
« Évêque ou entraîneur, nous avons le même but ! » 
Recueilli par Arnaud Bevilacqua (à Orléans) , le 15/06/2018 à 14h41  
 

 
Mgr Jacques Blaquart, évêque d’Orléans, et son frère Bernard Blaquart, entraîneur du Nîmes Olympique, ont comparé 
leurs univers, en exclusivité pour « La Croix ». 
 

ZOOM  
 
La Croix : Chez vous, le football est une histoire familiale : votre grand-père a fondé le club de Roumazières (Charente), 
votre père en a été dirigeant et toute la fratrie y a joué 
Mgr Jacques Blaquart : Nous avons grandi dans un village de 3 000 habitants à l’époque du baby-boom. Une petite cité 
industrielle, avec des familles venant de partout, où il n’y avait que le football. Tous les gamins y jouaient. 
Bernard Blaquart : Ce n’était pas un football de rue, mais un football de champs… On jouait tout le temps et 
n’importe où : derrière l’église en attentant le catéchisme, dans la cour d’école… 
Mgr J. B. : Notre frère aîné, Jean-Pierre, le plus passionné, nous a poussés. À la maison, je nous revois avec mes frères 
nettoyer nos chaussures le dimanche soir à la buanderie quand on rentrait du foot. 
 
Voyez-vous aujourd’hui des similitudes entre vos fonctions respectives d’évêque et d’entraîneur ? 
Mgr J. B. : On peut faire des parallèles : le sens du collectif, le don de soi. Ce que le football m’a appris me sert 
aujourd’hui. Chacun doit y donner le meilleur pour le bien de l’ensemble. Il faut « mouiller le maillot » comme on dit. On 
ne réussit que si on est vraiment en communion les uns avec les autres. Si dans une équipe chacun joue « perso », ça ne 
marche pas. 
B. B. : Oui, on retrouve aussi certaines valeurs : l’humilité, la tolérance. Au football, on s’adresse à des publics 
extrêmement divers, que ce soit chez les professionnels ou chez les jeunes. On transmet aussi des valeurs éducatives, 
dans les centres de formation notamment. 
 
Bernard, vous êtes-vous toujours senti une vocation d’entraîneur ? 
B. B. : J’ai arrêté ma carrière de joueur après un accident qui m’a obligé à arrêter et très vite, j’ai commencé à entraîner. 
J’ai toujours eu ce désir d’être éducateur pour transmettre à des enfants. 
 
Et vous, Monseigneur, auriez-vous pu entraîner ? 
Mgr J. B. : Je voulais être éducateur pour m’occuper des autres. Je le suis autrement aujourd’hui. C’est quelque chose 
que nous partageons avec Bernard mais aussi avec notre frère François (1). Avoir grandi dans une famille nombreuse où 
chacun doit prendre sa part et l’exemple de notre grand-père et de nos parents doit expliquer ce souci des autres. Notre 
chance, c’est aussi d’avoir grandi dans un village avec des gens qui viennent d’un peu partout. On retrouve cela dans le 
sport comme dans l’Église. Par nos racines, nous ne sommes pas dans l’entre-soi. 
 
 



Et vous Bernard, vous êtes-vous déjà imaginé prêtre ? Et quel regard vous portez sur la fonction de votre frère ? 
B. B. : Je ne me suis jamais posé cette question (rires). Moi, je me suis très vite orienté vers le football avant de devenir 
éducateur. Mais la fonction de mon frère m’interpelle. J’ai beaucoup d’admiration. J’aimerais davantage échanger avec 
lui. J’ai toujours envie de lui poser des tas de questions, ce que je ne fais jamais. Je constate son rayonnement. On sent 
quelqu’un qui est heureux. Je suis venu le voir pour son installation ici, c’est toujours très impressionnant. 
Mgr J. B. : Je suis aussi fier de mon frère. Il a connu quelques galères, mais je suis heureux de voir qu’il arrive finalement 
à atteindre une plénitude et une belle réussite. 
 
Bernard, vous avez dirigé des centres de formation, le football est-il toujours un lieu d’éducation ? 
B. B. : Dans les centres de formation, nos responsabilités sont très grandes car certains jeunes sont parfois déracinés, 
loin de leurs familles, en pleine adolescence, une période compliquée. Je me souviendrai toujours d’un gamin qui m’a 
dit : « Si je n’avais pas eu le foot, j’aurais été délinquant. » Ils sont venus pour jouer au football, mais ils poursuivent leur 
scolarité et apprennent aussi à respecter des règles de vie communes. Le but, c’est aussi de les former à devenir des 
hommes, de les préparer à la vie, car peu deviendront professionnels. 
Mgr J. B. : Jean-Paul II, lui-même grand sportif, disait que le sport, c’est une école de vie. L’Église a créé les patronages 
parce qu’elle mesurait la force de l’adage “un esprit sain dans un corps sain”. Dans le sport et dans l’Église, nous 
travaillons pour la construction de l’homme. Toi, tu es heureux quand un jeune est bien dans sa peau, qu’il a acquis des 
règles, qu’il a appris à se dépasser et à vivre avec les autres. Nous avons le même but. 
 
Ce qui vous anime tous les deux, c’est l’esprit d’équipe ? 
B. B. : Au foot, le joueur aime se mettre en avant alors que la star, c’est l’équipe. Il faut réussir à les faire vivre ensemble, 
qu’ils s’acceptent malgré leurs différences. Pour bien jouer avec son partenaire, il faut aussi bien le connaître. Cela ne se 
fait pas du jour au lendemain. Un entraîneur est attentif à ça car on n’apprend plus à un joueur professionnel à taper 
dans un ballon. Cette aventure humaine, c’est ce qui reste finalement. Quand je suis distingué meilleur entraîneur de 
Ligue 2, je le vis comme une récompense pour tout le club. 
Mgr J. B. : Je ne suis rien non plus sans ceux qui travaillent avec moi. Je dirige plus que onze joueurs. Mon rôle, c’est de 
favoriser les liens, entre les prêtres notamment pour qu’ils prennent soin les uns des autres. L’important, ce sont les 
relations. Moi, je ne suis pas là pour des résultats, même si, bien sûr, je me donne des objectifs et je lance de nouveaux 
projets. Mais ce qui me rend heureux, c’est lorsque je sens une communion entre les gens et qu’ils forment un même 
corps, pour reprendre saint Paul. 
 

Le football est un sport où la foi s’affiche souvent sans complexe, qu’en pensez-vous ? 
B. B. : Il faut faire attention. Il m’est déjà arrivé de recadrer certains joueurs qui faisaient la prière dans le vestiaire. Je 
pense que la foi doit rester à la porte. Cela ne doit pas être une source de conflits. En revanche, il m’est arrivé d’en 
discuter par curiosité. Parce que je n’y connaissais rien, j’ai échangé avec des joueurs musulmans. 
Mgr J. B. : Moi aussi, j’ai envie de parler de ma foi, mais je dois le faire dans le respect de l’autre, sinon le dialogue n’est 
pas possible. Pendant les matchs, on aperçoit parfois un joueur en train de se signer, je me méfie de ce type de 
manifestation extérieure dans le football. Ce qui m’intéresse, c’est ce qui se vit après, comment la foi est vécue 
concrètement. 
 
Quel message, au-delà du football, peut délivrer le Mondial qui vient de s’ouvrir ? 
Mgr J. B. : Lorsqu’on parle du foot, il est rapidement question de corruption, de dopage, d’argent. Cela existe, mais ces 
dérives ne sont que le reflet de ce qui se passe dans la société. Mais n’oublions pas la dimension fédératrice de cet 
événement planétaire, regardé par des milliards de téléspectateurs. En 1998, j’étais curé de campagne et aumônier 
d’une communauté de l’Arche. Nous étions 60 à regarder la finale France-Brésil dans une ambiance extraordinaire. 
J’avais dit à mon sacristain qu’il pouvait sonner les cloches pendant un quart d’heure si la France gagnait. 
B. B. : Je me souviens qu’en 1998, nous étions dans la rue avec un monde fou. Si on a sans doute exagéré avec la France 
« black-blanc-beur », il est vrai qu’à ce moment, tout le monde était rassemblé. Sans tout gommer évidemment, le sport 
peut aussi apaiser, au moins momentanément, les tensions entre certains pays. 
 
Comment allez-vous suivre la compétition ? 
B. B. : Je vais regarder un grand nombre de matchs. Je veux voir du bon football et d’un point de vue professionnel, 
examiner les enseignements qu’il est possible de tirer. Je pense que toi, Jacques, tu en regarderas plus que deux ou 
trois… 
Mgr J. B. : Pas sûr, mais j’ai pris le temps de noter l’heure des matchs et de prévenir ma secrétaire de ne pas prévoir de 
réunion tel ou tel jour (rires). Si la France va loin, il est certain que je vais regarder les derniers matchs. 
 
 



 
------------ 

Deux frères, une même passion 
La rencontre a eu lieu à l’évêché, le mardi de Pentecôte. C’est à domicile que Mgr Jacques Blaquart a reçu son frère 
Bernard venu passé le week-end à Orléans avant de rentrer à Nîmes en voiture. Visiblement heureux de saisir l’occasion 
offerte par La Croix d’échanger sur leur passion commune, les deux hommes, détendus, affichent une belle complicité. 
Volubile, l’évêque écoute avec un plaisir non dissimulé son frère cadet. Pudique, ce dernier n’hésite toutefois pas à 
taquiner un peu son aîné. 

 
Qui sont-ils ? 
Mgr Jacques Blaquart, 66 ans, est évêque d’Orléans depuis 2010. Ordonné prêtre en 1982, il a été évêque auxiliaire de 
Bordeaux de 2006 à 2010. Mgr Jacques Blaquart est président du Conseil pour la solidarité de la Conférence des 
évêques de France. En décembre, il a lancé un synode diocésain qui doit s’achever à la Pentecôte 2019 sur le thème « 
Porter la joie de l’Évangile ». 
Bernard Blaquart, 60 ans, est, depuis novembre 2015, entraîneur du Nîmes Olympique qui va retrouver l’élite la saison 
prochaine pour la première fois depuis vingt-cinq ans. Il a d’abord connu une carrière de joueur professionnel, évoluant 
en première division à Bordeaux entre 1976 et 1981. Comme entraîneur, il a exercé au niveau amateur avant de 
s’occuper de l’équipe réserve de Grenoble puis du centre de formation du FC Tours. En 2013, il rejoint celui de Nîmes 
avant de devenir entraîneur des « Crocodiles » fin novembre 2015. Il a reçu le Trophée UNFP du meilleur entraîneur de 
Ligue 2 en 2017. 
 
Recueilli par Arnaud Bevilacqua (à Orléans)  


